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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, lieutenant-colonel föderal.

N° 18 Lausanne. 13 Seplembre 1862. Vlle Annee
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SOCIETE MILITAIRE FEDERALE.

CONCOURS DE 1862.

Le memoire suivant de M. le capitaine federal Huher a recu une
mention honorable:

« Si vis pacem para bellum. »

L'enonce de la question etait: — « Developper la necessite pour la
» Suisse d'avoir un reduit ou centre defensif contenant les depöts de

» l'armee et oflrant ä celle-ci un refuge ou un appui en cas d'invasion
»i etrangere. »

« Ce reduit pcul-il se trouver dans la partie montagneuse du pays, ou
») doit-on pour 1'obtenir avoir recours aux ressources de la fortification »

« Dans chaque cas oü serait-il convenable de le placer? »

Qu'est-ce qu'un reduit et un centre defensif. — Avant d'aborder la

question que nous nous proposons de traiter, nous croyons necessaire
de bien nous mettre d'accord sur les termes ä employer dans ce
memoire. Devons-nous prendre ä la lettre ces mots de reduit et de centre

defensif ou devons-nous nous borner ä chercher l'idee qui a pre-
valu dans leur choix?...

Le texte meme de l'enonce nous dit que le reduit ou le centre
defensif doit contenir les depöts de l'armee et offrir ä celle-ci un refuge
ou un appui en cas d'invasion etrangere.
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Reduit. — Or, un reduit ne peut pas contenir les depöts d'une
armee. Un reduit est un point fort, plus ou moins exigu, entoure
d'ouvrages plus developpes et moins resistants que lui. Lorsque la garnison

est repoussee des parapets d'une place ou d'un ouvrage, c'est
dans la citadelle ou lo röduit qu'elle cherche un refuge, moins dans

l'espoir de faire des sorties couronnees d'un succes peu probable
que dans la cerlitude d'obtenir une honorable capitulation.

Un reduit ne constitue pas une defense, mais n'en est que la
derniere phase. Nous ne pouvons donc pas supposer que l'on nous
demande de chercher de prime abord oii nous devons nous defendre en
dernier lieu et oii nous devons capituler. Nous croyons donc que le

terme de reduit n'est pas approprie au sens que l'on a voulu lui
donner.

Centre defensif. — Ln centre defensif constitue les ouvrages qui
entourent le reduit. S'il s'agit d'un ensemble de forteresses le centre
defensif est la place d'armes centrale. S'il s'agit d'un pays tout entier,
il constitue le dernier refuge de l'armee. Mais ä ce titre, le terme de

rentre döfensif n'implique quo l'idöo d'un grand reduit et n'indique
pas assez la liberte d'aclion dont on doit jouir derriere ces defenses,
ni la maniere favorable dont il doit se preter ä des retours offensifs.

Dans les differentes hypotheses que nous allons discuter il se peut
que nous ayons ä nous relirer sur un terrain determine, s;fns que
l'on vienne nous y altaquer; des lors, il est impossible d'appeler
centre defensif une contree ou une place oü nous n'atrrons pas ä

nous defendre.

Chances de guerre. — Si les traites ont fait de la Suisse un pays

neutre, une terre inviolable et. si par sa position geographique,
l'interet general de ses voisins est de la defendre, il n'en est pas moins
vrai qu'ä un instant donnö, l'interet d'un seul peut etre de l'attaquer
ou de s'en servir. Si nous ne voulons pas voir notre pays servir
encore de theätre ä de gigantesques lüttes et allirer sur lui tous les de-

sastres d'une guerre dont il est innocent, nous ne devons nous fier
qu'ä nos propres forces et repousser toute offre de Services comme
plus dangereux qu'une ineg.tle, malheureuse peut-etre mais honorable

lutte.
L'agression peut avoir lieu de quatre cötes differents; par cette

raison, nous devons, quel que soit le cöte ou le motif de l'attaque,
rechercher le point vers lequel seront dirigees nos retraites et quelles
seront les conditions ä remplir pour constituer dans tous les cas
possibles une defense ou une menace.

Nous dösirons donc ä la fois un poinl de concentration et observa-
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tion, un centre de defensive et (l'offensive. Nous voulons chercher un

pivot commun ä toutes les chances de guerre; une base d'operation
de laquelle tout puisse rayonner au commencement d'une campagne, et

vers laquelle tout doive convei'ger en cas d'echec. Nous entendons

enfin que cc centre (quel que soit lc nom que l'on veuille lui donner)
soit capable de contenir des forces avec lesquelles il faille compter,
ainsi que de pourvoir, par ses ressources, ä tous les besoins des troupes

qu'il renferme.

Causes premieres de la guerre.-—Les circonstances pour lesquelles
la Suisse pourrait avoir ä soutenir une guerre, sont de deux natures

tres differentes:

1° Le cas peu probable oü, nous en voulant ä nous memes el pour
nous memes, un ennemi cbercherait ä nous atteindre dans nos interets

les plus precieux et les plus vivaces, oü il s'efforcerait de desor-

ganiser et de detruire nos movens de resistance, oü son but serait de

nous reduire sous son autorite.

2° Le cas beaucoup plus probable, oü voulant atteindre un autre
ennemi, il ne seilte Ia necessite de traverser Ia Suisse pour se rendre
maitre des prineipaux passages de montagnes, des grandes valiees ou
des villes les plus favorables ä l'etablissement d'une base d'operation
avancee, ravilaillee et soutenue par sa propre base sur son territoire.

Dans l'une ou l'autre de ces deux hypotheses, notre devoir nous

impose une energique defense. L'attaque sera prompte. La guerre
n'a pas toujours ete declaree avant l'invasion. Si eile Test, on peut
etre certain que les chemins de fer auront en quelques heures garni
toute la frontiere de troupes qui peuvent indefiniment attendre le

signal. Nos finances ne nous permettent pas de mettre nos bataillons

sur pied longtemps d'avance; si l'attente se prolonge quelques mois,

quelques semaines meme, nous ne pourrons plus subvenir aux frais
d'entretien de l'armee. Ce ne sera jamais qu'au moment du danger

que nous battrons le rappel. II faudra donc que les troupes federales

se reunissent ä la häle et se portent ä marches foreees ä la rencontre
de l'assaillant; il faudra pour qu'elles puissent toutes atteindre le
pivot de la defense, que ce pivot soit choisi moins dans le point le plus
central de la Suisse qu'ä egale etape des frontieres par routes ou par
chemins de fer.

Necessite d'un point de concentration. — Dans la premiere hypo-
these, un point de concentration presenterait le grand avanlage de

pouvoir masser dans un endroit prevu et bien approvisionne, toutes
les troupes de reserve et de depöt, pendant que nos bataillons defen-
draient le terrain entre la frontiere et ce centre. L'ennemi, nous en
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voulant ä nous memes, marchera sur la capitale pour reduire le
gouvernement. Mais Berne etant menacö et attaque, si toute resistance
devient au-dessus de nos forces, le poinl de concentration offrira au
Conseil federal un refuge et un asile. Or, tant qu'il fonctionnera la

parlie ne sera pas perdue; il faut prolonger les moyens d'action du

gouvernement pour prolonger la resistance.
Dans la seconde hypothese un point de concentration presente des

avantages plus inconteslables encore, si nous pouvons parvenir ä le

rendre assez respectable pour qu'il ne puisse pas etre neglige. Une

armee qui voudra traverser notre territoire ne passera qu'avec hesi-
tation si notre position constilue pour eile une menace; eile hesitera

encore plus ä l'attaquer et cela, moins dans la crainte de se mettre
en guerre ouverte avec la Suisse, que dans celle de retarder sa marche
et de compromettre la rapidite de son mouvement.

Un centre est donc utile et nöcessaire pour une defense raisonnee.

Conditions generales ä remplir. — Les conditions que doit remplir
le cenlro, tel que nous lo concevons pour sa plus grande utilite, sonl
les suivanles:

1° II doit etre assez grand pour contenir une armee avec laquelle
l'ennemi doive compter.

2° II doit etre ä egales etapes de toutes les frontieres.
3° 11 doit etre aisement accessible ä toutes les retrailes, sans

cependant etre ouvert ä l'eiinemi qui poursuivrait de pres les troupes
föderales qui vont y chercher un refuge.

A° II doit etre susceptible de recevoir des renforts par tous les cötes

qui ne sont pas directement menaces.
5° II doit contenir dans son interieur de nombreux moyens de com-

municalion d'un front ä un autre, toujours plus courts que Ie chemin

que doit parcourir 1'agresseur s'il change sont front, d'attaque.
6° II doit etre assez resistant pour tenir en öchec l'ennemi et

attendre des renforts suffisants pour permettre un retour offensif ou une
manceuvre tournante.

7° II doit contenir tout ce qui est necessaire ä ses defenseurs,
magasins, depöts, poudreries, ateliers de röparation du materiel,
arsenaux, höpitaux, etc.

Ce que devrait etre le point de concentration si la Suisse etait un pays
de plaines. — Si la Suisse etait un pays de plaines, ce pivot de nos

Operations devrait etre central. II pourrait etre forme par un triangle
ou un quadrilatere de villes fortifiöes; par une seule et grand place
d arme centrale, ou encore par un camp retranche de rayon
considerable.
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Inconvenients. — Mais la configuratißn de notre terrain nous

empeche de choisir les plaines pour elablir cc centre. En effet, si nous
le cherchons du cöte de Lucerne, il ne couvre plus le Tessin, les

Grisons ni le Valais. Un ennemi entrant par Luciensteig et Coire, par
Bellinzone ou par St-Maurice et Sipn se rendra maitre des

montagnes et du nceud du St-Gothard, d'oü il nous sera impossible de Ie

deloger et d'oü il menacera serieusement tout notre Systeme de

defense. Si nous l'etablissons dans les Grisons, nous ne pouvons faire

aucun retour offensif dans le Tessin, le Valais ou les plaines du Nord ;

nous nous enfermons volontairement dans une valiee d'oü il est difficile

de sortir. II en sera de iuenie si nous voulions l'eriger dans le

Tessin ou le Valais. De plus, les trois valiees du Rhin, du Tessin et
du Rhone sont trop pres des frontieres pour que nous puissions, un
seul instant, nous arreter ä l'idee d'en faire notre centre de defense.

Leurs abords sont difficiles et leurs ressources pour d'eux d'entr'elles,
du moins; presque nulles.

II faudra donc forcement nous placer vers le Nord, pres de Lucerne,
comme nous l'avons dit, ou ä Sempach comme on l'a dejä propose
pour une place forte federale. Mais nous avons fait ressortir l'incon-
venienl de ce choix pour la defense des montagnes. II existe encore
un argument plus puissanl contre ce projet, c'est la question des frais
auxquels nous enlrainerait la construclion d'un centre en plaine.

Pour construire ce qu'il y aurait de plus economique, un vaste

camp retranche dans des conditions de solidite satisfaisantes, il faudrait
l'appuyer par un reduit: chaque ouvrage devra constituer un fort ca-
pable de se defendre par lui-meme, car dans nos contrees plus ou
moins accidentees et mamelonnees nous ne pouvons pas esperer de

flanquer et de defendre l'approche d'un ouvrage par un ouvrage ä

quelque distance; des vallons, des ravins, des forets couvriront les

mouvements de l'ennemi et lui permettront d'arriver sans etre expose
ä nos feux jusqu'au pied de nos talus d'escarpe. II faudrait multiplier
considerablement le nombre des ouvrages, mais alors oü trouver le
nombre de döfenseurs necessaires et dans tous les cas, oü trouver
l'argent indispensable ä l'execution d'aussi grands travaux.

Exemple de la Belgique. — La Belgique a vote un budget de 50
millions pour sa place d'armes centrale ä Anvers. Ces 50 millions ne
suffiront pas; il en faudra, au dire de generaux competents, 70 ä 80.
Mais la Belgique est defendue d'un cöte par la mer et FAngleterre;

.c'est un pays plat oü les problemes de defilement, si onereux ä re-
soudre en pralique, ne reeoivent presque jamais d'application; c'est
un pays qu'une seule ecluse peut inonder et l'inondation un peu eten-
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due vaut bien les escarpes les plus elevees. Or, la Belgique attaquable
de trois cöles n'est pas plus grande que la Suisse qui Test de quatre.
Sa population est, il est vrai, plus considerable, mais son armee beaucoup

moins nombreuse, parce qu'elle est une armee reguliere. Pour-
rons-nous donc esperer faire ä bon marche un travail plus difficile el
bien plus complique que celui que des milliers de travailleurs erigent
dans ce moment ä grands frais ä Anvers?....

Et malgre les enormes sacrifices que s'est impose le gouvernement
beige pour assurer la defense de sa neutralite, voit-on que cette idee
soit populaire? Au contraire; malgre les millions qui vont etre
depenses ä Anvers et qui, on pourrait le croire, tourneront ä la prosperite

de la ville, les habitants s'assemblcnt, se revoltent presque, parce
qu'ils ne -veulent pas etre enfermes dans des murailles, ni attirer sur
leurs demeurcs, leurs fabriques, leurs familles les desastres d'un born-
hardement. Pouvons-nous esperer que le desinferessement patriotique
qui regne en Suisse fasse laire completement ce sentiment naturel de

conservation? Pouvons-nous esperer qu'il ira jusqu'ä engager les

populations des villes que nous choisirons ä s'exposer ä payer pour les

autres et ä etre ruinees j'iour le salul de la patrie commune?.;: Non,
je trouverais cette Opposition naturelle, parce qu'elle serait fondee

sur le fait inconteslahle, qu'un centre etabli dans les plaines, quelles
que soient les sommes enormes que nous y consacrerons, sera
toujours l'objectif de l'ennemi, et attirera sur lui l'orage.

Inconvenient actuel des grandes fortifications en plaine. — Et ä quoi
servent les millions ensevelis dans des fortifications, quand nous voyons
les systemes les plus complets, los plus solides, les fronts de Vauban
de Cormontaigne, les i'ormidables tours de Montalembert, devenir
nulles devant l'invention recente du canon raye, el les ameliorations
dans les moyens d'attaque? Nous ne sommes que dans les premiers
jours d'une ere nouvelle de moyens de destruction. L'artillerie, loin
d'avoir dit son dernier mot, commence seulement ä parier un nouveau

langage, et les murailles tombent presqu'avant d'avoir pu dis-

tinguer les canons qui les battent en breche. Devant les progres de

l'attaque, la defense progresse aussi; les vaisseaux offrenl aux boulets

une carapace impenetrable : les murailles sont remplacees par des

cuirasses d'aeier; mais esl-ou le moins du monde fixe sur ce qu'elle
doit devenir, et pouvons-nous nous exposer ä construire des

fortifications, bonnes peut-etre pendant quelques annees, mais qu'une
nouvelle invention peut rendre inutiles et derisoires Laissons les

bastions, les grands fosses, les systemes qui varieront toujours, et

profitons des avantages que nous a donnes la nature pour adopter
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dans les montagnes un Systeme de defense economique, qui sera bon
dans lous les siecles.

Inconvenients des concentrations dans les montagnes. — Mais dans

les montagnes, il faut une grande surface de terrain pour pouvoir

operer la concentration des forces jugees necessaires ä la defense.

Une valiee ne suffit pas; ses moyens de communication avec l'ex-
terieur sont souvent bien rares ou bien mauvais. Oü trouver les

ressources de premiere necessite Comment avoir les mouvements assez

libres pour observer l'ennemi et constituer pour lui un obstacle
serieux.

Je ne vois qu'un moyen pour obvier ä ces inconvenients, c'est de

choisir un terrain de concentration assez etendu pour renfermer
plusieurs valiees des points de defense et des points d'approvisionne-
ment; des montagnes d'oü l'on puisse observer et attendre l'ennemi,
et des routes d'oü l'on puisse foudre sur lui au moment propice.

Proposition. — Je propose donc d'ötablir le centre cherche dans

le massif central des Alpes et dans le triangle dont les sommets
seraient Stanz, Urseren et Brigg.

Triangle de concentration. — Pour plus de clarte et pour lui donner

'un nom propre ä son but, je l'appellerai triangle de concentration ou
triangle central.

Delimitation du triangle. — Ce triangle serait limite au Nord par
le lac des Quatre-Cantons; ä l'Est par les cretes de la rive droite du
bassin de la Reuss; au Sud par le St-Gothard, l'arete qui separe le
canton d'Uri du Tessin, et le Bhöne; ä l'Ouest, par les glaciers qui
s'etendent aux pieds de Jungfrau el du Finsteraarhorn, enfin, par le

lac de Brienz et la route du Brunig.
Le choix de cette parlie de notre territoire, qui doit etre le theätre

de notre derniere lutte et de nos derniers efforts, est justifie par
les considerations suivantes :

Ces limites ne sont pas absolues. — II va sans dire d'abord, que
les limites que j'ai designees au triangle central, ne sont pas absolues,
mais indiquent seulement l'espace dans lequel nos forces doivent pouvoir

se mouvoir. II est evident que nous devons commencer par
assurer nos Communications par les routes du Brunig, du St-Gothard
el de la Furka, en defendant les passages exterieurs qui y aboutissenl.

Le noeud dit St-Gothard. — Le nceud du St-Gothard, qui se trouve
compris dans notre centre, el qui peut, ä juste titre, etre considere

comme la citadelle naturelle de la Suisse, est un massif de haules

montagnes, dans lequel quatre rivieres ont creuse de profondes val-
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leesdansla direction des quatre points cardinaux. Le Bhöne s'echappe
de la Furka pour couler vers l'Ouest; la Beuss doublee par l'Aar sorl
des glaciers pour se diriger vers le Nord; le Rhin prend de l'Oberalp

la direction de l'Est, enfin, le Tessin court au Midi pour arroser
les plaines de l'Italie.

Loseren, Brigg et Stanz. — Entre ces quatre sources se trouve une
haute et sauvage valiee, celle d'Urseren, cachee derriere les som-
mets, mais placee lä comme un observatoire pour epier tout ce qui
se passe autour d'clle; Urseren est le point de croisement des grandes
arteres militaires du St-Gothard du Nord au Midi, de la Furka et de

l'Oberalp de l'Est ä l'Ouest. On comprend combien ce point de
croisement est essentiel ä garder, puisque meme avant l'execution ou la

certitude d'execution des routes militaires, les armees etrangeres se

sont dispute cette valiee dans de nombreux et heroiques combats.
Urseren est notre point prineipal, car, quelque soit le cöte de l'atla-
que, une des routes servira ä la relraite pendant que les trois autres
concourront toujours ä la defense.

Brigg constitue la double clef du Simplon ot de la valiee de Conches.
Stanz enfin, au pied du St-Golhard, est en rapport direct avec le

canton de Berne par le Brunig, avec Lucerne par la rive du lac, avec
Schwytz par le lac lui-meme.

Acces au triangle. — On arrive ä notre triangle de trois cötes: par
les chemins de fer qui aboutissent ä Lucerne, ä Sion et ä Coire.
Quand les locomotives ne peuvent plus remonter les valiees, d'ex-
cellenles routes rendent les Communications läciles et promptes. En

coupant le chemin de fer et les routes du cöle de J'altaque, toutes
les autres concourent efficacement ä la defense en livrant un rapide

passage aux renforts de toutes les parties de la Suisse.

(A suivre.)

GUERRE D'AMERIQUE.

Les nouvelles de New-York, en date du 27 aoüt, ne sont pas favorables

ä la cause du Nord. Le general Pope, quoique renforce par de

notables portions de l'armee de Mc Clellan el du general Burnside, a

du ceder du terrain ä ses adversaires Lee et Jackson, et l'on parle

d'engagements malheureux qu'il aurait eus pres de Warrenton et de

Manassas, ce qui ferait supposer qu'il a du retrograder jusqu'au Bull-
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